
La liste des lauréats 
de notre Concours 

du plusGracieux Sourire 
(SUITE DE LA P R I M I I R I PAO*) 

Lexpose ne M. Briand a la Chanrtre 
(SUJTE ou LA PMMim PAO«) *>+%*+*+* 

Mie M. HOSTE Emile, rue Saint-Augustin, M, 
a ARMENTICRES. 

• M * M. LOUIS Auguste, rue Jean taurèe, t 
LIÉVIN ' 

Du 956e au 1004e prix (M prix) : Un oeiller 
plaqué or, valeur 31 franc*. 
•56e M. LHOTE Théedere, rue du Faubourg 

de Roubaix, cour Ste-Jeanne d'Are, r i , 
LILLE. 

•Me Mme MONVOISIN Eugé- ie, vins en grée, 
a DOUVRIM. 

967e M. VAN SPCVLROCK Eugène, rue de 
Lent, 17 à LILLE. 

•68e Mme PIENS Eugénie, rue Philadelphie, 
131, à LILLE 

•Me Mlle B O N A M I S Marie, rue Mirabeau, 3, 
a LOOS. 

M*» Mme DELEFORGE Marthe, rue de ion, 
a WAVRIN. 

Mie Mlle B R I C O U T Marcelle, rue de l'Egltee, 
à ES NE S. 

MSe Mme DEVRIENOT Carmen, tue ronte-
nelle, M, à LILLE. 

W3e Mme MISSY Hélène, avenue de Breta­
gne, M, à LILLE. 

Ce dernier lauréat a donné le chiffre l e 
120.250 comme répons* a la question subsi­
diaire ; différence av»c 135.115, nombre de 
réponses parvenues • 14.865. 

Lire demain, la mite de la liste 
des heureux gagnant*. 

Les g a g n a n t s peuvent retirer l e u r s | 
prix d a n s l e s b u r e a u x d u « Réve i l S 
d u Nord », 188, r u e d e Par i s , a Lille, i 

Rappe lons , à ce suiet , l e texte d o | 
l'article 9 d u R è g l e m e n t , d i sant : 

« La liste des prix représente une S 
valeur de 151.500 franc*, Les prix seront S 
à la disposition des gagnants en nos S 
bureaux, a Lille, 1M, rue de Paris, dés S 
la publication des résultats du concours s 
dans nos colonnes. 

* il suffira aux concurrents de Justifier 
de leur lentttâ pour les y réclamer. 

• Las frais d'envol seront a la cbarge 
dés bénéficiaires qui demanderont l'ex­
pédition de leurs prix ». 

Une atfaire d'infanticide 
à Boulogne-sur-Mer 

Le cadavre d'un nouveau-né 
a été découvert par un ouvrier 

Hier matin, un ouvrier intrigué par un 
paquet ensanglanté, déposé au pied de la fa­
laise, vers la rue Jules Lecomte, a Bou" n», 
l'ouvrit et y découvrit le cadavre d'un nou­
veau-né du sexe féminin, dont le cou était 
entouré d'une manche de camisol", ayant, 
sans nui doute, provoque 1 strangulation. 

La police alertée a immédiatement -vert 
une enquête, rendue difficile, du fait que les 
linges entourant le eu 'avre, sont usagés et 
ne portent aucun? marque. 

M\ Baudart, commissaire de permanence, 
pria l'inspecteur Rossignol de transporter le 
OMU- cadavre a ta Morgue ou. plus tard, le 
jneneciû-térrlsté Fourmentan pratique, l'autop­
sie. " L'entant, une fillette, était née viable 
et avait été étranglé* a l'aide d'une manch» 
de camisole de laine La petite bouche était 
Contractée, la langue collant au palais... 

Le Parquet a été prévenu et a commis M. 
Mommessin, à l'effet d'ouvrir une infor­
mation. 

saint* 

CALENDRIER. — V»odr«Oi 17 Décsmbr* «MO 
Soleil : Lever A 7 h 46 : coucher A 15 h. Se. 
Lune : Lever à 4 h. 29 ; couenor A 13 h. H. 
Aujourd'hui : Saint-Jean. Demi 

4onocent9. 
MITt.0R0LoO.IB. — Station da LUI*. — Observa­

tions («lies A la station de Lille le S6 Décembre 19» 
• 16 heures : 

Baromètre : ~eo mu. s ; hausse depuis la veille 
a t heure* : 15 mil. 6. 

Thermomètre : Fronde : 4.8 : mlnima : 4.3 
atteint A 7 heures : maxlma : 9.0 atteint <• il b. 

Etat hygrométrique : 91 Hauteur d'eau tombée 
depuis la veille t 9 heures : 0 nul. 3 ; Direction 
du vent : Sud-Ouest : Force : modérée • Direction 
des naag» ' ouest : Etat du Ciel : peu nuageux. 

Temps probable pour vendredi : trais, assez beau. 
PREVISIONS OC L'OFPIOC NATIONAL. — Ré-

Sien Nere t Temps d* nouveau médiocre, ciel cou­
vert avec pluies, devenant ensuite tré* nuageux 
avec belles éclaircles et quelques averses • vent de 
Sud-Ouest, t A 10 m. ; Température minimum en 
baUse de 4 degrés. 

MARIAOC. — On annonce le prochain mariage 
de Mlle Marie-Jeanne Martin, de rOpéra-Comlqme. 
fille de M. Martin, conseiller municipal de LiUe. 
et de Madame, née Dupuis. avec M. René Bratice-
vtch. Directeur Commercial, nu de Mm* veuve 
Bratlcertcb. 

La cérémonie aura lieu dans la plus stricte Ina­
nité A le mairie du 14e arrondissement, A Paris. 

• ( • I L — Nous apprenons la mort survenue A 
Lui*, tt, place Simon-Voilant, de Mme ». -ve -4> 
levre. Agée de 6* ans. Elle était la mère de notre 
regretté ami et collaborateur Fernand LeTérre, 
avocat, rédacteur judiciaire au • Réveil du Nord • 

'décédé le mois dernier. 
A la famille si cruellement éprouvée, particuliè­

rement A M. Robert Lefèvre qui fit également par­
tie de la rédaction de notre Journal, nous adres­
sons nos bien vives condoléances. 

Les funérailles de Mme veuve Lefèvre auront lieu 
lundi prochain 

— On annonce la tnert A Bordeaux de Mme Ohir-
les Oasalet, femme du président de l'Union des 
Sociétés «.a OymnasUque de France. 

M. BRIAND monte a la tribune, il exprime 
-l'abord sa répugnance physique à venir toujours 
lépéter les grandes lignes de sa poUtique que les 
Uiambres ont ratifiée par de nombreux voies, 
inlassablement on revient sur les mêmes ques­
tions pour provoquer de nouveaux votes. H ne 
pourra répondre aux mêmes critiques que par 
les mêmes arguments. 

M. Briand rappelle a lare comment M s'est 
efforcé d'organiser la paix et comment il a 
rencontré toujours la même résistance tenace, 
sous la forme de discoure passionnes comme 
ceux de MM. Franklin-Bouillon et Mande! qu 11 
raille parce que oe dernier a quelque temps 
auparavant voté pour le Gouvernement h la suite 
d'une discussion d'affaires étrangères. 

L e t r a i t é d e L o c a r n o 
Le ministre des Affaires étrangères fait valoir 

avec éloquence qu'an négociant Te traité de Lo­
carno, la France a eu toujours le souci de ne 
sacrifier aucune petite nation. Ce n'est pas l'ha­
bitude de la France. (Vils appl.) 

On a prétendu que Locarno était une idée' 
d'initiative allemande. En réalité elle a pris jour 
aux négociations dé Cannes, quand M. Briand 
disait a l'Angleterre : « En garantissant la 
frontière du Rhin, ce n'est pas une frontière 
française que vous défendez, cest la votre ». 
(Appl.) 

Et après avoir affirma qu'il a toujours fait 
une politique de vainqueurs, l'orateur expose 
qu'en Allemagne, sous le régime de la politi­
que de coercition les haines se développaient. 
C'est alors que ie gouvernement français a 
cherché les possibilités d'accord avec l'Alle­
magne. Le plan Dawes a facilité cette tenta­
tive de rapprochement.' La Pologne, la Tché­
coslovaquie, la Yougoslavie ont été appelées a 
signer les pactes de Locarno et de Londres. 

A la suite de ce règlement, il n'est pas un 
I Polonais qui n'ait reconnu l'effort de la France. 

L a q u e s t i o n d e F A l s a c e - L o r r a i n e 
M. Franklin-Bouillon a dit, ajoute M. Briand,' 

ique d'un côté il y avait la France <rui appliquait 
r loyalement tes traités et d'un autre côté un pays 
qui ne songeait qu'a détruire ces traités. PourJ 
savoir comment l'Allemagne apprécie ces trai­
tés, sachez que M. Hermann Minier lui-même, le 
chef du gouvernement allemand, a déclaré a la 
tribune du Reiohstag : La politique de Locarno 
et de Thotry signifie la renonciation définitive 
à l'AUace-Lorroine (Applaudissements). Obtenir 
une telle adhésion a ta clause la plus sensible 
du traité de Versailles, c'est intéressent. 

Le ministre répond ensuite.aux critiques de 
M. Franklin-Bouillon a propos des discours alle­
mands prononcés a la réunion des délégués 
catholiques allemands et français. Il donne lec­
ture du discours prononcé par l'orateur alle­
mand mandaté, signifiant que ses compatriotes 
acceptent tes conséquences de Locarno notam­
ment en ce ,ai concerne l'Alsace-Lorraine. 

M. Briand enregistre donc de grands pro­
grès de l'idée pacifique depuis Locarno. 

La politique de paix 
Puis, sur un ton de grande tristesse qui 

impressionne la Chambre, 11 ajoute qu'il doit 
faire l'aveu qu'il se rend compte de 1 ébranle­
ment dont souffre son oeuvre de paix, car il 
reçoit des lettres de l'extérieur, des person­
nes qui doutent, puisqu'èn France même cette 
oeuvre est attaquée. « Comment des gens qui 
ont abominablement souffert de la guerre ne 
seraient-ils pas inquiets quand on leur dit 
qu'il y a a la tète du gouvernement des hom­
mes imprudents qui les entraînent sous pré­
texte de paix T • (Vifs applaudissements). 

• C'est ajoute-t-il, un aveu que je fais sans 
crainte de me diminuer, mais maigri tout, 
tant que Je pourrai je resterai a ma plaça 
pour soutenir cette politique. (Vifs applaudis­
sements). Tirai, s'il la faut, dans le pays 
comme un pèlerin, faire entendre ma voix et 
j'espère trouver des accents convaincants en 
faveur de la paix. (Vifs applaudissements.) 

Le pacte de Paris 
• le sais qu'il faut s'organiser. /< croi* que. 

si on veut la paix, tl faut la préparer et je 
eroU ou i( u « déjà quelque chose de changé. 
Les peuples n'ont plus la même impulsivité 
pour se battra Delà des peuples ont été arrê­
tés, des voix leur sont parvenues qui leur 
disaient : ne vous battez pas. On a fait taire 
les canons. Cest une victoire pour la paix. 
(Applaudissements), mais des pactes comme 
celai de Paris n'ont qu'une valeur morale. 
Ils douent la guerre au pilori et disent : 
Arrachons-lui son masque de légalité, souffle­
tons-la. Oui. o'est un geste qu'il n'est pas dif­
ficile de ridiculiser, mais tout de même, ce 
geste o'est quelque chose quand toutes les 
nations se sont entendues pour le faire, pour 
garantir la paix, (Applaudissements.) 

il serait trasKroe de penser que les peuples qui 
ont signé un pareil pacte puissent un Jour 
s'affronter ». 

La conférence de La Haye 
M. Briand répond ensuite aux critiques qui 

ont été adressées au gouvernement A propos Je 
la conférence de La Haye *parce que celle-ci a 
abouti encore a une réduction de la créance 
française. Oui, c'est possible, mais chacune des 
réductions au cours des négociations a rappro­
ché des possibilités et le plan Young a cet avan­
tage de faire disparaître la précarité de l'article 
Ut du traité de Versailles. 

El M. Briand conclut : Alors je viens vous 
dire comme le président du Conseil v u s l'a de­
mandé ce matin, de prendre vos responsabilité!, 
il n'y a rien de fart. Tout est A pied d'oeuvre. 
L. Se zone n'est pas encore évacuée. Voua pou­
vez continuer a occuper la Ftiénenie contraire­
ment A des engagements pris, c'est encore pos­
sible. Mais nous voulons autre chose que <ves 
paroles de récrimination et des fagots d épines. 
Il est temps que vous serviez las intérêts de 1A 
France. LA devant vos collègues, devant le pays, 
prenez la responsabilité d'une résolution cons-
Vructtve dans un vote conforme a votre doctrine, 
conforme a la leçon de droiture et d'honnêteté 
que nous a donné M. Mandei (Rires et applau­
dissements répétés sur ta presque unanimité des 
bancs). 

M. Briand est vivement félicité par les minis­
tres et de nombreux députés quand il regagna 
s place. 

La grâce de M. Daudet 
M. Fernand Boulsson annonce les interpel­

lations de MM. Moutet et Cachin sur la de­
mande de grâce en faveur de M. Léon Daudet 
et des condamnés politiques. 

M. TABDIEU. — Le gouvernement demande 
le renvoi à la suite. 

M. Marius Moutet rappelle alors las démar­
ches faites auprès de M. Tardieu, par des 
hommes de Lettres, et des hommes politiques, 
en faveur de la grâce de M. Léon Daudet. 
Il estime impossible de laisser passer cette 
grâce individuelle sans poser tout le pro­
blème des grâces politiques. « Je ne m'oppos3 
pas a ce que M. Daudet soit autorisé à rentrer 
en France, ajoute-t-il, même s'il s'agit d'un 
exil volontaire, -mais préposez une amnistie 
pour tous. » fApplaud. a l'extrême-gauche.) 

M. Marcel Cachin rappeiie ensuite l es nom, 
breux condamnés communistes qui ont accu­
mulé des siècles de prison et des millions 
d'amende (exclamations). « Votre justice de 
classe ne nous étonnera pas. conclut-il ». 

Déclarations de MM. Herriot 
et Daladier 

M. Herriot prenant ensuite la parole explique 
qu'il n'est pas intervenu en faveur de M. Dau­
det au nom de son parti. • Je suis intervenu 
parce que l'étais l'homme le plus injurié du 
pays, bot-ce que des provocations au meurtre 
n'étaient pas publiées contre moi ? ie n'ai ja­
mais pu m'habituer a la haine qui diminue 
l'homme (vifs applaudissements). 

M. Herriot s étonne de l'indignation de 
M. Mouiet parce qu'il n'a pas attendu aujour­
d'hui pour .dire qu'il serait scandaleux de per­
mettre a Léon Daudet de reprendre sa polémi­
que si on ne prenait pas aussi des mesures de 
grftce pour les condamnés communistes. 

M. Herriot déclare longuement que s'il n'ad­
met pas l'intolérence communiste qui interdit 
la pansée de s'exprimer librement, il ne veut 
pas cependant refuser aux communistes la 
liberté républicaine (vifs applaudissements). 

Tout à l'heure il votera encore pour le vota 
prochain d'une large amnistie. 

M. Herriot conclut qu'il ne songe qu'à réser­
ver, conformément a la vieille tradition républi­
caine, le traitement-de la liberté la plus auda­
cieuse (applaudissements). 

M. Daladier parlant de sa place, s'associe aux 
piroles de M. Herriot. 

Intervention de M. Tardieu 
M. TARDIEU. président du Conseil monte 

à la tribune. « Le Gouvernement, dans sa 
déclaration ministérielle, a déclaré qu'il sou. 
tiendrait le projet de loi sur l'amnistie en 
faveur de certains condamnés alsaciens. Ce 
projet viendra a la rentrée, vous aurez le 
loisir d'en réclamer l'élargissement ». 

Puis M. Tardieu fait observer que le droit 
de grftce appartient au Président de la Répu­
blique.'sans aucune-restriction, sous réserve, 
bien entendu, de l'approbation des ministres 
responsables. 

- Cela vous permet ajouta-t-il, une fois la 
grâce signée par le président de la Républi­
que et contresignée par un ministre, d'inter­
peller, si la mesure ne vous convient pas. En 
tous cas, avant que la grâce ne soit rendue, 
il ne peut y avoir aucune intervention parle­
mentaire. Je me conforme à tous les précé­
dents, en demandant le renvoi à la suite. Je 
suis obligé de poser la question de confiance, 
mais ja suis convaincu que je n'en ai pas 
besoin » (appl.) 

Après une déclaration de M. Montigny, le 
président met aux voix I* renvoi A la suite 
de l'Interpellation de M. Moutet, sur laquelle 
le Gouvernement a posé la question de con. 
fiance. 

Le renvoi est voté par 303 Voix contre 206. 
La discussion d'una motion Herriot. Ury, 

Daladfer, est ensuite ordonnée. 

Vote d'une motion en faveur 
de l'amnistie 

Cette motion est ainsi conçue : La Cham­
bre, résolue a statuer dans le plue bref délai 
sur la projet d'amnistie, dent le rapport lui 
« été distribué le 15 juillet 1918, invite le 
Gouvernement, en attendant, k proposer d'ur. 
genoe daae l'esprit ta plue largo des mesure* 
^gracieuses a l'égard des personnes visées 

rTrl* TARDIE*!r*Sèctare n e faire aucune î * - ' 
Section a cette motion, qui est votée à mains 
levées, a l'unanimité. 

Séance levée à 21 h. 15. 

Un polonais s'est fracturé 
le crâne en tombant 

dans un escalier à Tourcoing 
Un grave accident s'est produit a Tour­

coing dans la nuit de mercredi a jeudi. Théo­
dore Wonck, ouvrier maçon sujet polonais, 
âgé de 31 ans, domicilié a Tourcoing, 69, rue 
de Guines avait rendu visite à l'occasion du 
réveillon de Noël à son beau-frère. Ce dernier 
le nommé Cuick Michel, tanneur, demeure en 
garni 70, rue de l'Amiral-Courbet. Les deux 
parents passèrent ensemble une joyeuse soi­
rée. Vers minuit et demi, comme Wonck quit­
tait Cuick pour regagner son domicile il 
manqua la première marche de l'escalier 
assez obscur. N'ayant pas pu s'accrocher a 
la rampe, le malheureux roula l'étage entier 
et resta inanimé au rez-de-chau6sée. M. le 
docteur Desmet après avoir examiné Wonck, 
conclut à une fracture du crâne et le fit trans­
porter d'urgence a l'hôpital civil où son état 
a été jugé désespéra. En effet, a l'heure où 
nous écrivons ces lignes, le blessé est encore 
dans le coma 

M. LANGERON, PREFET DU 
NORD, A VISITE LES USINES 

ROUBAISIENNES 
M. le Préfet du Nord, accompagné de M. 

Georges Motte, président de la Chambre de 
Commerce et de M. Burlet, secrétaire général, 
a visité hier un certain nombre d'usines de 
Roubaix. afin de se documenter sur l'indus­
trie roubaisienne. notamment les Etablisse­
ments Vanoutryve et Cie. la Société Anonyme 
de Peignage, les Etablissements Motte-Bossut 
Fils, les Etablissements les Fils de César Pol-
let e t les Etablissements Lemalre et uillies. 

visites ont vivement intéressé M. i-an-
et lui ont permis de se documenter 

ne manière complète sur les différentes 
es de la grande production textile. 

L'application de la loi 
des Assurances sociales 
M. Loucheur a reçu une déléga­

tion du Consortium textile 
de Roubaix-Toarcoing 

(DE NOTRE REDACTION PARISIENNE) 
M. Loucheur, ministre du Travail et de .a 

Prévoyance sociale, a reçu, hi .r après-midi, 
une délégation du Consortium Textile, m-
posée de MM. Wibaux, président ; Ley. admi­
nistrateur délègue ; E. Basson, Firmin Dubar 
et L. Ttberghien. administrateurs. La délé­
gation est venue demanda- au ministre l'au­
torisation pour le Consortium d'appliquer par 
ses propres moyens b s diverses mod-Mtès 
prévues par la loi pour : Assurances So­
ciales. 

A l'issue de cette entrevue qui a duré plus 
d'une heure et demie, 1er délégués nous ont 
déclaré que M. •Loucheur, avait écouté leur 
exposé avec la plus gt de bienveillance, 
mais qu'il se réservait d'étudier les sugges­
tions soumises avant de faire connaître ses 
conclusions. 

Peu après, M- Loucheur nous a fait 1-s dé­
clarations suivantes T 

• Je ne suis pas complètement d'accord, 
nous a-t-il dit. sur tous les termes de la pro­
position qui vient de m'ètre formulée par les 
représentants du Consortium du Textile. 

• J'ai demandé des explications sur le sys­
tème qu'ils envtaageaien' et notamment je 
leur al posé la question de savoir comment 
avec un versement de t % ils pourraient obte­
nir les résultats que d'après les estimations, 
nous ne pourrions atteindre qu'avec 8 ~. 

» La conversation .que Je viens d'avoir a 
porté sur deux points précis»: l'assurance-
retraite et l'assurance-maladie. 

» En ce qui concerne les retraites il ne peut 
y avoir de douta sur le chiffr. nécessaire il 
envisage un système basé sur le principe de 
la répartition amiable qui exclut le système 
de la capitalisation prévu par la loi. 

» Je leur ai demandé s'ils appuyaient leurs 
suggestions sur des calculs précis et je leur 
ai montré que si pendant l i s premières an­
nées leurs conceptions présentaient un cer­
tain avantage, elles devenaient par la suite 
très onéreuses pour arriver, dans une ving­
taine d'années, a peser très lourdement sur 
l'industrie. 

» Pour l'assurance-maladie, le Consortium 
estime qu'en gérant lui-même la caisse oatro-
nale il diminuerait les frais de gestion. 

» J'ai fait remarquer sur ce point que dans 
le rectificatif de la loi actuellement en ins­
tance devant le Sénat, on arrivait à un résul­
tat analogue de prospérité puisqu'on laissait 
la gestion aux sociétés de secours mutuels 
et que les économies faites par ces sociétés 
leur appartenaient Ils ont même le droit 
d'employer les 3/4 des économies ainsi bali­
sées a diminuer les cotisations de le i 
membres. 

• D'autre part, le Consortium demande que 
tous ses ouvriers soient inscrits a la caisse 
générale patronale. 

» Nous avons longuement discuté sur ce 
point, car cette modalité est en contradiction 
formelle avec le système fondamental de la 
loi qui, tout au contraire, laisse l'assujetti 
libre de choisir'la caisse à laquelle il veut 
cotiser. J'ai d'ailleurs demandé aux délégués 
de faire parvenir les statuts de la caisse exis­
tante afin de leur indiquer les modifications 
qui devront y être introduites pour fonction­
ner conformément à la loi. 

» En résumé, a terminé le ministre du Tra­
vail, cet échange C$ vues a été très cordial 
et utile et fort intéressant sur certains poLits. 
J'ajoute que la délégation s'est montrée en­
tièrement disposée à aider de tout son pou­
voir à l'application de la loi. 

» Quant a moi j'estime que la délégation 
m'a apporté des suggestions intéressantes a 
étudier et même a reteni-. Mais étant donné 
l'importance de la première il ne m'est pas 
possible de me prononcer avant cVavoir étu­
dié toutes ces suggestions de façon ppro-
f on die. » 

Avant de terminer l'entretien. M. Loucheur 
nous a fait connaître qu'il avait reçu de nom­
breux télégrammes émanant d'organisations 
syndicale* patronales et .ouvrières dpnt le 
point de vue était différent de celui exprimé 
pin» la Consortium Textile de Roupaix^rour-
coinc-

' ' O I • • 

Une protestation dé la Chambre 
intersyndicale des voyageurs, 

représentants, etc.. de Roubaix 
Tourcoing 

Au sujet de cette entrevue, MM. Louis Hant-
son et Emile Salomon. secrétaires de la Cham­
bre intersyndicale des voyageurs, représen­
tants, techniciens et employés de Roubaix-
Tourooing et environs, ont adressé à M. Lou­
cheur, ministre du Travail, un télégramme 
disant en substance : 

• La presse annonce votre entrevue avec M. 
Ley pour nouveau projet application assuran­
ces sociales. Au nom trois mille membres 
Chambre intersyndicale des voyageurs, repré­
sentants,, techniciens et employés de Roubalx-
Tourcoing avons confiance votre esprit de 
justice pour empêcher mainmise sur liberté 
travailleurs. » 

Le scandale financier 
de Paris-Plage 

Une nouvelle plainte déposée 
par un Hellemmois 

Quand dans Paris-Plage fut connue la nou­
velle du déclenchement de l'affaire d'escro-
queris reprochée au banquier Valéry r.cuge, 
ce dernier afficha une certaine morgue allant 
même jusqu'à goguenarder devant i°s ag s 
de police. Il pensait avoir arrangé son cas 
avec le remboursement des f isses traites re­
tirées de la circulation. 

Mais maintenant qu'il a goûté de la geôle, 
il : beaucoup changé, é tel peint q- • l'autre 
jour en effectuant une tournée de surveil­
lance, la gardien de prison le trouva affalé, 
tombe en syncope. 

Une nouvelle plainte est parvenue à M. 
Mommessin, juge, chargé de l'instruction. 
Elle émane crun habitant d'Hellemmee, 
M. D. J. qui en est pour ; es de 5.000 '". 
Bouge subira son premier interrogatoire jeudi 
prochain, à i h. 30 de l'après-midi.' 

Le pracis de l'italien Pavan 
assassin du fasciste Savirilli 

a commencé a u Assises de la Seine 
Hier, devant la Cour d'Assises de la Seine5, 

a comparu l'italien Alois Pavan, qui,' le 
14 mars dernier, boulevard Magenta, a Paris, 
au 4e étage d'un immeuble, tua de trois coups 
de revolver, M. Angelo Savorelli. 

Crime politique : la victime, M. Savorelli 
était, en effet, un militant qu. fut mêlé aux 
querelles des italiens actuellement a Paris. 
M. Savorelli, notoire républicain, avait pris 
part au fameux complot catalan du colonel 
Macfa. Cependant, après son mariage, 11 sem­
ble, dit l'acte d'accusation, qu'il ait évolué 
vers le fascisme. Il se trouvait encore, -4e. 
14 mars, jour où il fut tué-, chez M. Seracchio-
li, de qui les tendances fascistes sont connues. 
Les anciens amis de M. Savorelli se méfiaient 
de lui, continue l'acte d'accusation. Us le te­
naient pour un agent provocateur, i l s l'accu­
saient nettement de trahison. Et, au moment 
où Savorelli fut frappé à mort, il passait 
pour « un mouchard dont ' s jours étaient 
comptés ». 

Le réquisitoire définitif examine le passé 
du meurtrier. Alois Pavan, émigré italien, 
26 ans et militant de la politique. 11 fut se­
crétaire d'un groupement de jeunesses répu­
blicaines et reçut, au cours d'une bagarre, 
un coup de feu dans le coude, ce qui nécessi­
ta l'amputation du bras, Sans ressources, 
Pavan vécut quelques temps a Trévise, puis 
il se réfugia en France où il eut une exis­
tence misérable. C'est là qu'il lia connais­
sance avec un secrétaire de Bourse du Tra­
vail, un nommé Zucca. Ce Zucca, émigré 
italien lui aussi, passait pour être devenu un 
agent fasciste. A la suite de son amitié avec 
Zucca, Alois Pavan devint suspect à son tour 
aux organisations antifascistes et fut violem­
ment attaqué par les Journaux républicains. 
Est-ce pour reconquérir la confiance des an­
tifascistes que Pavan se décida à concevoir 
le meurtre de M. Savorelli et à l'exécuter T 
C'est la thèse que soutiendra le Ministère 
public. 

A cette accusation, Pavan réplique en 
niant la préméditation de son acte. Il s'était 
rendu, a-t-il toujours affirmé a l'instruction, 
chez M. Séracchiôli pour lui demander des 
explications. Lorsque M. Savorelli, qu'il con­
sidérait comme • l'incarnation de l'espion­
nage fasciste » vint lui ouvrir la porte, il ne 
put maîtriser sa colère et saisissant un re­
volver qu'il portait toujours sur lui, il fit feu 
à trois reprises. 

L'audience d'hier fut d'abord occupée par 
l'interrogatoire de l'accusé. Celui-ci. au su­
jet de la scène du meurtre, a notamment dé­
claré : 

i J'ai tiré sur Savorelli après l'avoir par­
faitement reconnu, car j'ignorais qu'il était 
là. Je n'avais pas mon revolver à la main. 
Mais en reconnaissant Savorelli, j'ai pris 
mon arme et j'ai tiré • (sensation). 

Le Président a ensuite cherché à savoir — 
mais en vain — si l'assassin avait eu des 
complices. Puis on entendit les premiers té­
moins. M. Séracchiôli. chez qui se produisit 
le drame a déclaré qu'il croyait que Pavan 
était venu chez lui pour tuer quelqu'un. L'au­
dition d'autres témoins n'apprit rien de nou­
veau. Aujourd'hui, suite des débats. 
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Un grave accident 
de tramway a Roubaix 
Voulant monter, pendant la mar­
che, un ouvrier belge roula tout 
la remorque et eut les jambes 
sectionnées. Il a succombé peu 
après à ses horribles blessures. 

Hier, jeudi, vers H h. 30, un tramway fcV 
faisant le service de la Gare de Reubaix à 
la frontière belge, vers Herseaux, venait 
d'arrêter a l'arrêt obligatoire, au lieu dit «La. 
Laboureur ». 11 se composait d'une motrice, 
actionnée par le wattman Leschevln Paul. 
28 ans ; receveur M. Hector Nolf, 39 ans et 
d'une remorqTfeXreceveur M. Louryck Fran­
çois, 26 ans. j 

Dans'le même/moment, stationnait devant 
le bureau d'octroi, un tombereau de la ma£< 
son Carette-Dubui'LTJ;-pendant que le conduc­
teur de ce véhicule remplissait les formalités, 
auprès des agents de 1 octroi de Roubaix. 

Ce bureau d'octroi est attenant a un terrain 
vague aux abords mêmes du Pont du Labou­
reur, où court la ligne ferrée de Tourcoing 
a Asq. 

A l'instant précis où le signal, régulière­
ment donné, le car B était en marche, un 
homme que nul n'avait aperçu, débouchait 
de derrière ie tombereau et prenait son élan 
pour sauter en voltige sur la plate-forme 
arrière de la motrice. 

Des cris de douleur 
Que se passa-t-ii en cet instant bref comme 

un éclair f On ne l'a pas encore établi, mais 
le malheureux soit qu'il ait pris mai son élan 
soit qu'il ait donné entre l'arrière du tombe­
reau qui stationnait, roulait sous la motrice 
et des cris de douleur se faisaient entendre. 
Cependant, un voyageur qui venait de des­
cendre, se rendant compte du danger que cou­
rait l'imprudent, avait crié ; «attention I 
Ne montez pas ainsi I ». 

Le convoi stoppa immédiatement. Les em­
ployés du tramway et des voyageurs, se pré­
cipitèrent au secours de la victime qui gisait 
la face contre le sol. 

Les roues de droite de la remorque avaient 
passé sur les Jambes, qui étaient sectionnées 
au-dessus des genoux et qui ne tenaient plus 
que par quelques lambeaux de chair. 

Le malheureux râlant, perdant abondam­
ment son sang, fut transporte dans un eafe 
voisin, dans un état lamentable. 

Un agent de police se mit en quête dl in 
médecin, pendant que du dépôt de tramways 
tout proche, on téléphonait pour demander 
d'extrême urgence, la voiture d'ambulance, 
de la Fraternité. 

Celle-ci ne tarda pas a arriver sur les lieux. 
Elle achemina la malheureuse victime vers 
l'Hôpital. Hélas 1 elle y décé 'ait a peine arri­
vée, a 13 heures. 

C'est un nommé Duponchel Victor. 52 as, 
soigneur aux Etablissements Allart, Roueset-u 
et Cie, 173, boulevard Gamtx a, a Roubaix, 
Il se rendait à son domicile, à Bossuyi (Bel­
gique). Ses patrons ne s'expliquent pas qu'il 
se trouvât à l'arrêt du Laboureur, à 1! h. 30. 

M. Fischer, commissaire de police du 5e 
arrondissement, ouvrit une enquête. Il re­
cueillit rt"s témoignages qui ne laissent au­
cun doute sur l'acte imprudent dont M. Du­
ponchel a été victime. 

Le Parquet da Lille a été imfnédiatement 
informé et mis en possession du rapport éta­
bli par M. Fischer. 

E. B. 
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TENTATIVE DE SUICIDE 
Un jeune homme à l'allure -étrange et bi­

zarre 6e promenait hier matin sur la berge 
du canal, quai de Toulon, et, brusquement &e 
jeta dans l'eau. Des passants ayant remarqué 
le geste désespéré, se dirigèrent immédiate­
ment cers l'endroit où l'homme se débattait 
dans l'élément liquide et lui portèrent se­
cours sous la forme d'une gaffe. 

Ce bain froid fut d'un salutaire effet pour 
le jeune homme et ui» revirement se produisit 
probablement dans ses Intentions, car il s'a­
grippa fortement a la perche et put ainsi 
être sorti de l'eau sans grand dommage, mais 
transi de froid. 

Conduit dans un café voisin, on lui admi­
nistra un cordial, puis il reçut ensuite les 
soins de M. le docteur lacquemont. qui le 
fit diriger sur l'Hôpital de la Fraternité. 

L'état du désespéré, un nommé Kreint 
Louis 25 ans, rue Franklin, 54, n'est.pas in­
quiétant. , 

MORT A LA TACHE 
Hier, vers 15 h. 30, le travail battait son 

plein a l'usine Hannart frères et Cie, 53, rue 
du Moulin et M. Delfosse Désiré, demeurant 
rue Malplaquet cour Derycke, 2. travaillant 
dans rétablissement, vaquait a ses occupa­
tions. 

Soudain, {iris d'un malaise subit, il s'affais­
sa sur le sol. Ses camarades de travail se 
portèrent immédiatement h son secours maie 
hélas, tout soin était inutile, car la mort avait 
déjà fait son œuvre. 

M. le docteur Lekieffre, requis pour cons­
tater' le décès, attribue la mort à une embolie 
cardiaque. Le corps du défunt a ensuite été 
transporté a son domicile. 
DEUX PIECES DE TISSUS DISPARAISSENT 

Au cours de la journée de mardi, îles ou­
vriers de la maison Valcke et Cie, entrepre­
neurs de transports, 61, rue de la Gare, à 
Roubaix, chargeaient sur un camion de cette 
f irm-j, des pièces de tissus provenant d/g éta­
blissements Taelpaert, négociants en tissus, 
32, rue du Grand Chemin, à Roubaix. 

Plusieurs ouvriers se trouvaient sur le ca­
mion, arrêté face aux établissements Tael­
paert et effectuaient le chargement, lorsque 

— ' ' '* j-w -«Ji-n,. %• M'isam» 
l'on s'aperçut que deux pièces de tissus, d'une 
valeur de 1.000 francs avaient été enlevées. 

Comment se sont-elles envolées f On ne le 
sait pas encore exactement mais l'enquête 
ouverte l'indiquera probablement bientôt. 

M .Martagne, directeur de la maison Valcke 
et Cie est allé se plaindre à M. Walter, com­
missaire du 2me arrondissement, qui recher­
che activement le ou les auteurs de ce vol. . 

UN SEXAGENAIRE 
RENVERSE PAR UNE AUTO 

Un accident qui aurait pu être grave, s'est 
produit hier matin, rue de l'Epeule, face au 
N» 53. M. Maurice Lenoir, 69 ans demeurant 
rue de la Perche, cour Briet, 17, traversait 
la chaussée. Son-âge aidant, le vieillard' ne 
vit-il pas arriver une automobile ou encore 
ne l'entendit-il pas. On ne sait. Toujours es», 
il qu'une voiture pilotée par M, Bertrand: 
Clément, 36 ans, chauffeur au service de 
M. Lauwers entrepreneur de transporte, rue 
de l'Alouette, 58, tamponna le vieillard et le 
renyerse violemment sur la chaussée. 

Relevée immédiatement et transportée dans 
une maison voisine, la victime' fut visitée par 
M. le docteur Desrousseaux, qui releva i e 
nombreuses contusions à la face et à la 
jambe gauche. , 

M. Lenoir a été admis h l'hôpital de la Fra­
ternité, sans que ses blessures présentent au­
cun caractère de gravité. Sur sa demande, i| 
a ensuite été reconduit à son domicile. 

M. Walter, commissaire de police du sme 
arrondissement a ouvert une enquête, afin 
d'établir les responsabilités de cet accident. 

LE COFFRET AVAIT ÉTÉ CHANGE 
DE PLACE 

Ces jours derniers Mme Loucheur, née 
Anne Michel. 39'ans 'demeurant 381. GH^dn. 
Rue, se présentait devant M. Walter, com­
missaire de police du 2me arrondissamen» 
et déclarait qu'un coffret contenant des tures 
des bijoux, ainsi que des papiers d affaires. 
lui avait été enlevé. A"Oune trace d effraction 
n'avait pu être relevée et ce vol présentait 
un caractère mystérieux. 

Des recherches furent entreprises. De son 
côté Mme Loucheur ne restait pas inactive et 
effectuait des fouilles dans tous les meublée 
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m 
le mendiant 
du bois noir 
PAR CTIENNE « I t M I l 

— Oh ! mademoiselle, excusez-moi d'avoir 
ravivé une douleur aussi fraîche... Je vous 
plains de tout mon coeur. 

Madette, an effet, se souvenait d'être ve­
nue a Saint-Just, l'année précédente, en 
compagnie de Jean. C'était par un dimanche 
da mot, pareil a celui-ci, aussi calme, aussi 
ensoleillé. Le souvenir de sa promenade 
était encore si présent a sa pensée, qu'elle 
sa rappelait les conversations qu'elle avait 
cnes à tel ou tel endroit de la route, où elle 
passait aujourd'hui, toute seule, a côté d'un 
inconnu qui avait pour elle de si étranges 
prévenances. 

A la suite des coureurs, l'automobile avait 
atteint Saint- Rambert. où un brave garde' 
fhampétre formait à lui seul la service d'or­
dre, et prit la route qui mène h Chamblea. 

Au milieu d'une vallée sauvage, la Loirs 
déroulait son ruban d'argent 

• o r la route montueuse oui serpentait le 
long de la coltine .les coureurs donnaient à 
présent rtmpressioo d'être un long chapelet, 
dont chaque grain, ds couleur différente, 
était uni à l'antre par le maillon d'acier 
dTjne UtorclatW. 

— Pas do dsnter oo l l y eo ait un qnl 
S ' I S B S S S I i s f f i n m roaels Tcsue. La course 
se l trop Vonsoe rxmr an""» coarsnl de^)sarml< 

chances. Le grand drame de la route —» 
comme disent les sportifs, qui D'y vont pas, 
comme expressions, avec le dos de la cuil­
lère — se jouera dans la montée de la 
Croix-de-Montvieux, à la seconde boucle. 
C'est là que le vainqueur doit prendre son 
avança .et pas avant I 

Un silence général accueillit ces paroles. 
— Qu'en dis-tu, laneton ? demanda-t-il à 

Mme Gattet, très vexé de ne ; as être ap­
prouvé de ses auditeurs. 

— Peut-être bien, répondit la vieille dame. 
René de Laisy était devenu aussi soucieux 

que sa voisine. 
— Que peut-il y avoir eu de si triste dans 

la vie de cette jeune fille ? pensa-t-il Quel 
rôle ai-je l'air de jouer dans évite comédie ? 
« Mossieu • Wyoming dcslre que j'épouse 
Madeleine Gattet t Sort.. Cette perspective 
m'est assez agréable, car cette fillette est 
(gentille et d'une beauté discrète, — comme 
je les aime Elle sera riche un jour. Peut-
être. Je n'en disconviens pas. Mais d'où lui 
viendra sa richesse ? A quel prix l'acqnerra-
UeileT... Voilà la question principale — l'u­
nique! — que je tiendrai a poser à Wyo­
ming la première fois que je le verrai... Il 
y a un mystère là-dessous. Ces t clair. Çd 
se devine... M. Chautin est le plus brave des 
hommes, mais il-donne l'Impression d'être 
un ouvrier qui a réussi... Mme Gattet. elle, 
parait la plus simple des femmes, avec un 
air distingué qui me surprend assez, ehes 
cette demi-bourgeoise. Ni l'un ni l'antre ne 
m3 semblent pas riches & millions. Alors T.. 
Il » a quelque eboee qui m'échappe L. 

L* veto de M. Chautin le tira tant * coup 

— Dites donc, de Laisy ? Voue n'erres pas 

René ne put s'empêcher de sourire : 
— B a h ! un petit'porto ne ferait peut-être 

pas de mal dans fe tableau ! répondit le 
jeune homme. 

— C'est bien ce que je voulais vous dire I 
Il est onze heures et demie passées. ÛÉ 

Î
iourrait peut-être, avant la descente, bru-
er la politesse à tous les coureurs et leur 

montrer par A + B qu'une limousine est plus 
pratique et plus rapide qu'une bicyclette 
pour descendre au PertuiseL 

— Ah I bon..., Alors, je vais gazer 1 
L'automobile remonta avec aisance les au­

tres voitures qui suivaient la course et, un 
à un, dépassa les routiers quir en file in­
dienne, le dos courbé, les mains crispées 
au guidon de leur machine, comme aux cor­
nes d'un animal apocalyptique, peinaient le 
long de la rude montée. 

— Tu a s vu, Madette, fit remarquer M. 
Chautin, « le mien a est second ! 

La Jeune fille se retourna, intriguée : 
— Comment, « le tien a T 
— Oui, le n* 13, celui qui a mes freins !.. 
Un éclat de rire accueillit ces paroles. 
— Pourvu qu'ils ne fonctionnent pas trop 

bien, tes freins, à la descente, et qu'ils ne 
retiennent pas «ton «coureur!... répondit 
Madette. 

— Plaisante, ma flUe, répliqua, l'oncle Tot-
ne, vexé. Les freins, c'est primordial dans 
une bécane. Vous vous en rendrez'compte, 
de Laisy. lorsque vous auras votre vélo de 
tourisme I... 

L'auto, dévalait maintenant à toute vitesse 
le long de la long-ie et sinueuse descente 
qui aboutit au Pertniset. 

— Après le pont, trôna tournerez à droite, 
né t de Laisy t roT^retrionda l'onde Toine. 14 
votes ferai s ign* devant le restaurant: oO 
noua devons doiénner l 

Vingt minupte >. plus tard, la voiture stop­
pait-devant ce fameux restaurant. 

Tandis que René garait l'automobile, M. 
Chautin, suivi de Mme Gattet et de Madette, 
entra dans la salle. 

Le restaurateur se précipita au-devant de 
lui, obséquieux, la serviette a la main. 

— Bonjour, Monsieur Chautin, lui dit-il 
avec un sourire commercial. Vous allez 
bien?.. . Tout est prêt... Quatre couverts 
commandés vendredi soir.par téléphone. 

L'çncle Toine jeta à l'hôtelier un regard 
courroucé. 

— Des portos, d'abord U. Et bien frais, 
surtout L.. / 

Madette avait reçu au cœur un léger choc, 
mais avait fait mine de ne pas avoir en­
tendu. 

— Tiens ! tiens ! pensa-t-elle, quatre cou-
•Verts commandés « vendredi soir par télé­
phone n| . . . Mon oncle m'a donc menti, hier ï 
Dans quel but ? Cette promenade aurait-ells 
été convenue d'avance entre M. de Laisy 
et lui? De plus en plus bizarre L.. 

I-e repas fut délicieux. 
René fut spirituel et gai. Il tint ses audi­

teurs sous le charme de sa conversation. 
Homme du monde parfait, il sut être plein 
de respectueuses prévenances pour Mme 
Gattet, galant sans exagération avec Ma­
dette; camarade avee urbanité avec M. Chau­
tin. 

Ce dernier avait oublié la gaffe de l'hôte­
lier dans la satisfaction de son appétit en­
fin apaisé. Des hors-d'œuvres variés, un 
coq au vin. onctueux, des asperges dont la 
sauce au beurre était une merveille, une 
terrine de foie gras et des fraises font pas-

. aer sur beaucoup da choses, même sue, une 
LblOSSUrs 4Y âra»»»»»»»«rararara»ai»»»»»»«sssssss»assi 

Et puis, Madette avait-elle entendu ? Ce œil et est enchantée de se promener à pied I 
n-étàitTliuère" probable, car elle n'avait pas 
tiqué. 

Le plus simplement du monde, après dé­
jeuner, René de. Laisy sut prendre, dans le 
vase de fleurs qui ornait la table, la plus 
belle de se» roses, pour l'offrir à Madette 
qui l'accepta avec un sourirel 

— Dire que pendant que nous sommes là, 
bien tranquilles, soupira l'oncle Toine, 4 
manger de bonnes choses et à contempler 
cette pittoresque vallée de la Loire, les pau­
vres bougres de coureurs traînent leur dos­
sard du côté de Saint-Julien-Molette 1... 
C'est rigolo tout de même I 

— Je ne vois Das ce qu'il y a de drôle, ré­
pliqua Madette. 

— Je vais vous proposer une chose, dit 
René, que les aphorismes de. M. Chautin 
n'amusaient guère, c'est d'aller visiter ce 
vieux château qu'on aperçoit perché là-haut, 
au-dessus de la vallée, comme un nid d'ai­
gle. C'est la première fois, je l'avoue, que ie 
viens au Pertulset, et je me rends compte 

r l'endroit est ravissant à tons les points 
vue : on y déjeune fort bien et l'on y a 

un coup d'oeil superbe. • 
— Ce chôteau dont vous parlez est le châ­

teau de Corniuon, expliqua l'oncle Toine. Je 
l'ai visité. J'en connais le propriétaire... gu'est-ce qu'il y a comme vieux meubles!. . . 

n montre même encore les oubliettes, où, 
au Moyen Age, on jetait les gens. 

— Allons-y à pied, proposa Mme Gattet, 
cela fera du bien de se dégourdir les jam­
bes. 

— Cela ne voua fatiguera p i s trop ? » ' « -
quit René, 

— Ah ( vous tte connaissez pas grand*-
mère, s'écria Madette. EHe. « bon nteoU bpnjj. 

Eh bien I alors, allons-y L., 
Tous quatre prirent la route qui mène à 

Cornillon. De Laisy s'était fait le cavalier, 
servant de la nièce de M. Chautin. Mme Gat-
tsi marchait, à côté de son frère, un pem 
derrière les jeunes gens. 

— Vous avez l'air moins triste que ce ma­
tin, dit René a Madette, qui, d'un air alan-
gui, respirait La rose que -celui-ci lui avait 
offerte. 

— Qui n'a pas et» minutes de cafard dans 
la vie 1 répondit la jeune fille. On a beau 
se raisonner... c'est plus fort que vousl. . . 

— Je vais passer à vos yeux pour un 
indiscret ou pour un homme mal élevé, ré­
pliqua de Laisy. mais pourrais-je savoir le 
motif de votre tristesse ? C'est souvent une 
consolation de raconter ses chagrine à un 
ami. 

Madette fixa ses yeux sombres sur son in» 
terlocuteur : 

— Etes-vous pour moi un ami, monsieur t 
Je vous connais à peine I 

— Je ne demande qu'à le devenir, répon­
dit René, troublé. 

— Eh bien, soit, monsieur, Si voue me 
voyez si mélancolique, c'est qoe le jeuee 
homme que j'aimais et que j'sime toujours, 
a disparu, il y a quatre mois, dans des cir­
constances extrêmement mystérieuses, et 
que toutes les recherches fartes pour le re­
trouver n'ont abouti à rien. 

— Nous v voilà donc t pensa de Laisy. —> 
Ces t extraordinaire 1 dit-il sur le ton de te 
plus grande surprise. 

En quelques pnraeee, là jeune fiue le rat, 
au courant de la disparition de Jean Martt-
a W y 

• 

MITt.0R0LoO.IB

